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bonafle  riante 


la  tempefte  prochaine,  & y don- 
ner leremedeauant  le  mal  : ou 
bien  s’il  eftfurpris  de  l’orage,  de 
s oppofer  à la  fureur  des  flots  &c 
des  vents  pour  faire  lùrgirfonna- 
uire  à bon  port.  Ainfi  deuez-vous 
pendant  le  calme  auquel  nous 
nous  retrouuons,  penfer  aux  re- 
muements , qui  peuuent  naiftre 
dedans  Ô£  dehors  le  Royaume,& 
y donner  la  medeeine  propre 
pour  empefcher  leurs  cours,  ôc 
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Vous  roidir  fortement  contre  les 
efforts  de  ceux  qui  voudront 
troubler  cet  Eftat,  pour  lefauuer 
du  naufrage  euident,  auquel  {ans 
le  droiét  maniement  du  timon, 
ilpeuttomber.pourmoy  i’ay  creu 
que  faifànt  part  & portion  de 
ceux  qui  font  dans  le  nauire,  i’y 
deuois  contribuer  çes  miens  dis- 
cours que iefupplie  tres-humbler- 
jnent  voftreMajefté,MA  dame, 
vouloir  receuoir  d'vne  mefrae 
deuotion  qu’ils  vous  font  icy  pré- 
sentez, 

Nourriture  du  Roy. 

NO  v s auons  le  Roy  v offre 
fils  fortieune,qui  eft  noftre 
légitimé  Seigneur,  non  donné 
fortuitement,mais  ordonné,  voi- 
re preordonné  de  Dieu,  par  con- 
tin  vielle  fuitte,  defcente^  & gçne^ 
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ration  des  Roys,receu,  nourry,  & 
efleue'  parmy  nous.  Le  premier 
foin  que  deuez  auoirdeluy,  re- 
garde la  nourriture  8c  elleuation 
aux  bonnes  moeurs.  Car  félon  la 
teinture  bonne  qu’il  prendra  en 
cette  tendre  ieunefle,  elle  fe  dé- 
fendra iufques  à la  fin:Simauuai- 
fe,elle  ne  pourra  endurer  l’efpreu- 
ue , ains  s’altérera  aifement  de 
bonté  à l’air  & à l eau. 

Vous  le  ferez  nourrir  en  la 
crainte  de  Dieu,  d’vne  main  non 
partiale,  que  l’on  luy  imprimera 
viuement  en  l ame  , afin  que  ce 
luy  foit  vne  bride  pour  le  retenir 
dans  le  train  ordinaire  de  la  rai- 
fon.  Employons  tant  qu’il  nous 
plaira  de  lagefleshumaines  en  nos 
opinions,  elles  ne  font  que  folies, 
voire  précipices  de  nos  grâdeurs, 
fi  l’honneur  de  Dieu  ne  nous  fert 
de  guide,  Etc’eft  pourquoy  ,il 
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faut  que  cefainét  obieéfc  îuy  foie 
vne  leçon  dont  l’on  le  repaiera 
iôurnellement  en  ce  bas  aage,  au- 
trement tous  vos  deffeins  en  la 
conduite  & direction  de  là  vie  fe- 
ront baftisfur  dufable. 

Cette  crainte  de  Dieu  eftanc 
dedans  luy  engluée,  on  luy  doit 
tout  d’vne  fuite  enfeigner  que 
l’vn  des  premiers  mouuements 
d’vn  grand  Roy,gift  enl’obferua- 
tion  delà  iuftice  , de  laquelle  il 
eft  debiteur  enuers  fes  fubiects, 
fondement  affeure'  de  Ion  Eftat: 
Cequ’ilfaut  luy  faire  toucher  air 
doigt  & à l’œil  par  les  exemples1 
de  l’heureux  fuccez  qui  a accom- 
pagné ceux  qui  régnants  iufte- 
ment  ont  maintenu  leurs  fubie&s 
en  toute  obeyffance.  Ouaucon- 
traire^omme  Dieu  ne  permet  ai- 
fément,  que  celuy  qui  tient  vne 
autre  forme  de  viure,  tranfmette 


én  fà  pofterité  là  couronne) 


Monftrez  luy  que  cette  iuftice 
doit  eftre  par  luy  diftribuee  d'vnc 
egalle  proportion  (i’entens félon 
leurs  mérités)  enuers  tous  les  fub- 
je<Sts  tant  grands,  que  petits , ôc 
punir  tres-griefuement  ceux  qui 
abufent  de  leur  grandeur,  au  pre- 
jüdice  desmoindres:  Seuerité  qui 
le  rendra  grandement  aymable 
enuers  tout  le  peuple  : mais  aüfli 
pourrecompéce  de  cette  rigueur^ 
il  doit  eftre  doux,  affable , &gra- 
tisux  enuers  ceux  quiontceftho- 
neur  de  1 aprocher.  Vn  bon  vilà^  *- 
ge,vne accolade  de  noftre  Roy, 
en  u ers  les  P rin  ces, gradsS  eigneurs 
&autres  de  quelque  qualité  qu’ils 
loient,  porte  le  plus  du  temps  vn 
acquiét  general  de  toutes  les  obli- 
gations qu’ils  eftimoient  leur  eftre 
deuësparluy, 

Cespropofttions  bien  rnelha''» 
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gees’Juv  en  produiront  vne  autre 
non  de  moindre  eftofïe,qui  eft, 
que  combien  qu  il  ioit  tout  puil- 
{ant  en  Ton  Royaume,  & que  la 
commune  des  Courtifans  cftime 
fa  volonté  élire  la  loy,  luy  routes- 
fois  iugera  parvn  inllinCt  de  na- 
ture, que  cela  ne  s entend  pas  de 
tout  ce  qu’il  veut , ou  peut , ains 
feulement  .de  tout  ce  quil  doit 
iuftement  vouloir.Pource  que  la 
loy  doit  e lire  faite,  a fin  de  ren- 
dre en  la  perfection  la  chofe  pouf 
laquelle  elleeft  baftie,&  no  pouf 
alfouuir  vn  appétit  des-ordonné. 
Le  Roy  doit  mettre  en  cet  en- 
droit vne  forte  barrière  cotre  loy 
à fon  opinion, àce  qu’il  ne  couché 
enfadeuife,  parce  que  ie  le  veux, 
il  eltiulle:  mais  bien  , ie  le  veux, 
d’autat  qu’il  eft  iufte.  Cette  maxi- 
me formera  enluy  laloy  delarai- 

fon  no  eferite  en  papier,  ains  em- 

prainta 


brainte  dedas  socœur,quiIuyferâ 
iour  &nuiâ:  perpétuelle  compa- 
gnie,l’aduercira  & parlera  à luy  en 
tout  lieu,&  temps,  de  quelle faço 
il  doit  gouuerner  auec  vne  pru- 
dence moderee  fesfubjeéts.T  Out 
Prince  quis’eft  laiflé  emporter  à 
îamercy  de  fes  propres  pallions* 
ayant  fai£t  ce  qu’il  ne  deuoit,il  luy 
eft  arriué  ce  qu’il  n’a  vouIu:&  fur 
tout  il  faut  qu’il  face  ce  perpétuel 
Jugement  de  ne  feparer  les  affaires 
d’Eftatd’auec  celles  de  Dieu,  qui 
doibt  eftrela  première  & derniè- 
re bute  de  fes  allions. 

De  bonne  heure  on  raccoüftu- 
mera  d ’auoir  vn  loin  exaét  & dili- 
gent des  affaires,aulquelles  on  le 
drefleraà  mefure  qu’il  croiftra,  à 
fmque  cette  faço  fe  moule  en  luy,  • 
& qu’eftant  paruenu  en  vnaage 
trieur, le  trauailne  luyfoit  que  jeùî 
l’œil  du  maiffre  réd  le  champ  fer- 
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tile,&  le  cheualgras  , ainfi  la  co- 
gnoilfance  que  lePrince  prend  de 
fes  aftaires,fait  que  Tes  Confeillers 
les  manient  à point. 

Nourrilfez-le,  elleuez-le,  non 

dans  vne  prodigalité, ains  fage  li- 
béralité, digne  d’vn  grand  Roy, 
reprefencez-luy  à toutes  heures, 
quefçachant  vfer  de  cette  vertu, 

& oii,&  comment, &r  quand  il  en 
eft  befoin , le  bien-fait  retournera 
fur  luy , & plus  de  bien  il  donnera 
plusilluy  en  reuiendra. 

Si  vous  fouhaitez  qu’il  plaife 
premièrement  à Dieu  , puis  au 
peuple, qu’on  dreffe  entièrement  ' 
fonelpritàla  clemence,  dont  il  a 
vn  merueilleux  miroir&  exemple 
deuant  les  yeux,  parla  mémoire 
du  feu  Roy  fon  perc,  voftre  ho- 
noré Seigneur  & efpoux.  C’eft 
vne  grande  fagelle,  & le  propre 
d’vn  grand  cœur  de  clorre  félon 


les  rencontres,  l’œil  aux  offences 
qui  luy  font  Faites  parmy  vn 
grand  pouuoir,qui  peut  Fans  con- 
trôle fe  vanger  des  plus  petites. 

Ce  Font  les  vertus  que  noftre 
Roy  doit  Fuccer  dés  cette  balle 
ieunefle^qui  prendront  nourritu- 
re auec  luy,  & viédront  peu  àpeu 
à tel  accroilFement,  qu  elles  le  Fe- 
ront vn  iour  dire  8c  reputer  le 
vray  pere  du  peuple. 

Et  d’autant  quen  vne  Fontaine 
publiquej’intereft  commun  eft, 
que  l’on  n’y  iette  des  ordures,auF- 
Fi  que  dedans  noftre  Roy,reFour- 
ce  generale  de  tout  Fon  peuple, ne 
tombe  choFe  deshonnefte  : c’eft 
pourquoy  il  Faut  prendre  garde 
de  prés  quand  il  entrera  dans  ce 
Feu  de  ieunelFe,  qu’il  ne  laifle  aller 
à toute  bride  Fa  volonté  dedans 
la  volupté,  & que  pouuâtce  qu’il 
veut,ilne  vueiliece  qu’il  ne  doitj 
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Parce  que  de  la  grade  licence  aux 

grande  vices,  lapante ell fi  doux- 
coqlante,que  prefque  clleeft  in- 
fenüble.  Pour  cette  caufe  il  luy 
faut  enfeignerde  bonne  heure, 
1 honneur  , la  gloire  & loüange, 
qu’il  rapportera  d’vne  continente 
jeunefle  , & au  rebours  comme 
Dieu  excirera  la  colere  contre  luy 
s il  mal-vfe  de  fa  toute  puiflance 
encontre  la  chaftete'.Encores  que 
toutvice  fait  naturellemét  odieux 
a Dieu  en  toute  perfonne,toutes- 
fois  il  1 efl:  plus  particulièrement 
au  Prince,parçe  qu’il  ne  pechc  pas 
tant  enfoy  qu’çnicn  exéple.Mal- 
heur  fur  celuy  qui  fait  gloire  decç 
qu’il  doit  punir  en  autruy.  Cette 
iniure faire  à yn  particulier , en- 
gendre dans  fon  ame  vne  viuere- 
lolution  de  vengeance  , qui  va 
quelquefois  à |a  ruine  & defola- 
tion  de  i’fdfat. 
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On  luy  fera  cognoiftreles  ef- 
fets miferables  de  l’auarice  , qui 
ne  produit  en  foy  qu’vn  mefpris 
de  Dieu,  auecvne  volonté  ablo- 
lue.d  e rendre  toutes  chofes  véna- 
les à la  deftrudtion  d’vn  Roy,  ôc 
de  fon  peuple.  L’obieét  de  l’aua- 
rice  démefuree  en  vn  Roy, donne 
grand  luftreàla  prodigalité,  que 
Ton  eftimoit  prodigieufe  en  vu 
autre  Prince. 

Surtout,!!  fon  inclination  na- 
turelle le  portoit  aux  chofes  vio- 
lentes,il  en  peuteftre  diftrait,  luy 
failant  veoir  que  la  cruauté  eft  in- 
digne d’vn  elprit  fi  bénin  comme 
doit  eftre  celuy  d v n Roy,  & que 
le  Prince  qui  en  eft  entache',  n’a 
rien  de  l’hôme  que  la  figure. C’ell 
vn  vice  grandementà  redouter 
en  la  perfonne  d’vn  Roy, car  il  eft 
en  !uy  comme l’auarice  aux  vieil- 
lards,qui  croift  toujours  fans  e£ 
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perance  de  diminution. 

Voilà  en  effe<5t  les  vices  qu’on 
doit  bannir  du  Roy.Cesvertus  & 
ces  vices,  feront  iuger  qu’iln’y  a 
bien  aucun,quiioitpour  le  profit 
general  d’vn  Eftat,  tât  que  le  bon, 
nymalquifcit  tant  nuifible  que 
le  mauuais  Prince. 

Vnion. 

f À Yantpourueu  à ce  qui  eft 
JiJL.de  la  perfonne  de  noftrc 
Roy  il  faut  pafleràce  qui  eft  de 
fon  Eftat. 

En  cette  première  rencontre 
d affaires,  la  choie  qui  vous  doit 
eftre  plus  recommandée,  c’eft  I’v- 
nion  des  Princes,  Officiers  de  la 
Couronne,des  grands  Seigneurs, 
& puis  du  peuple.  Quand  le  tout 
fera  vny,iln’y  a Roy , ny  Prince  ii 
puiffant  puiffie-il  eftre,  qui  oze 


*s 

entreprendre  d’attaquer  cetEftac 

fans  fa  ruine  certaine. 


L’vnion  eftvo lire  force, la  diui- 
fîon  voftrefoibleflejrvniô  main- 
tient Ôc  conferue  les  Eftats  en  leur 


grâdeur,IadiuilîonIeslàppe,  rui- 
ne <Sr  deltruiët  de  fonds  en  com- 
ble, fans  cfperance  de  fe  pouuoir 
releuer.Ce  Roy  d Egipte  voulant- 
enfeigner  âfescnfans  la  force  de 
l’vnion  & lafoibleflè  de  la  difcor- 
de,  leur  reprefenta  vne  troufle  de 
fléchés  qu’ils  ne  peurent  rompre 
jointes  enfemble,  & feparées  il  ne 
leur  fut  rien  plus  aifé.Cet  Eftat  efl: 
ny  plus  ny  moins  que  le  corps  hu- 
main, lequel  pari  accord  har- 
monie des  quatre  humeurs  vit 
longuement.  Mais  aufli-toftque 
1 vne  de  ces  qualitez  veut  enjam- 
ber fur  I’autre,!e  corps  tombe  das. 
les  maladies  , &de  là  s’en  va  à la 
mort.  Ainfî  eft-il  de  cet  Elbt,lî  par 
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voftre  prudence  & ftgcffe,  vous 
ramenez  grands  & petits  en  vne 
melnievolonté,melme  intention 
&c  melme  deiir3de  maintenir  I E- 
ftatfousi’obeiifanceduRoy:vous- 
le  rendrez  la  frayeur  & terreur  de 
fes  ennemis.  Mais  fi  les  parties  du 
corps  viennent  à fe  demembrer, 
que  cette  parfaire  vnion,&co* 
relpondance  de  tous  les  membres 
ne  fublifte  par  vn  mutuel  entrete- 
nement,  la  corruption  & defolai- 
tion  del’Eftats’enfuiura. 

Pour  entretenir l’vnion  , faites 
que  les  Princes,  & grands  Sei- 
gneurs,{oient  honorez  & appel* 
IezauConfeil  des  affaires  qui  re- 
gardent lEflat , & que  plus  ils  ti- 
rent leurs  extradions  d e grâd  lieu, 
plusaullî  qu’en  mémoire  de  leurs 
anceftres,& de  leur  vertu  ilsayent 
deprefeance&prerogatiue:&des 

plus  grads  allez  à ceux  quitiénenc 
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puis  delcédeziufqueS  aux  moin- 
dres,& ainfi  gratifiiez  chaeun  fé- 
lon fôn  merite,des  charges  & di- 
gnitez  duRoyaume.Ceft  lvn  des 
principaux  rémedes  de  la  manu- 
tention de  cer  Eftat.  11  eft  vraÿ 
qu’en  la  diftribution  des  charges, 
il  ne  faut  point  que  les  flatteries^ 
les  faux  rapports,&les  enuies  tien- 


nent aucun  lieu,  de  crainte  qu’el- 
les ne  vous  facét  paroiftreîa  chofe 
toute  autre  qu’elle  n’eft.  Le  meil- 
leur & plus  lalutaire  aduis , Vo  us 
viendra  de  la  voix  commune  du 
peuple.  C’eft  dit-on , la  voix  de 
Dieu  , de  laquelle  vous  deuez 
prendre  plus  dïnftrudUon  en  voz 


affaires  ; quand  le  dis  la  voix  du 
peuple,  ie  parle  duClefgé  otl  font 
les  plus  lages  &fçauans  de  France; 
delà  Noblefie,  d’ou  defpehd  la 
force  : du  tiers  Eftat,  entremcfié 


d’vn  fi  grand  nombre  de  gens  de 
vertu  & de  lçauoir  que  rien  p!us. 


CE  n’eft  pas  tout  qued’auoir 
pourueu  à l’vnion  des  grâds, 
il  elt  à craindre  queDieu  nelafche 
la  brid „ à fa  fureur,  fe  fcntant  ex- 
trêmement irrité  & prouoqué 
contre  nous,  pourles  grands  abus 
& maluerfations  qui  le  commet- 
tent tant  au  mini  Itéré  del’Eglilè, 
Cu’en  l’adminiltrationdela  lufti- 
ce.Pour  l’appaifer  & deftourner, 
nommez  aux  prelatures  perlon- 
nages  de  dodtrine&  làinte  viemui 
facentlelonle  deu  de  leurs  char- 
ges & edidts  du  Roy,  refidence 
ordinaire  lur  Icui  s bénéfices, pour 
l’édification  de  tout  le  peuple.Car 
il  n’y  a rien  qui  efineuue  tant  le 
courroux  de  Dieu',  que  de  veoir 
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fes  Eglifes  profanées  & tombées 
en  la  main  de  ceux  qui  loiîtvoutz 
au  lèruice  du  prince  temporel  & 
non  du  fpirituel.  Toutesfois  &C 
quantesqu’il  s’eft  pratiqué  .ç’aefté 
vn  certain  pronoftic  de  1 altera- 
tion Sc  changement  d vn  Eitar,  6c 
de  l'infortune  6c  difgrace  de  ceux 
qui  licétieufement  en  abutcrent, 
les  affaires  defquels  allèrent  de  la 
enauant  en  decadence,  iulques 
au  dernier  foulpir  de  leurs  vies. 


PO uru oyez  aux  offices  de  per» 
fonnes  de  fçauoir,de  merite& 
de  preud  hommie,  qui  (oient  re- 
cogneus  gens  vertueux, amateurs 
du  public, &non  tu  jets  àl'auarice. 
Ne  faites  tien  contre  la  luftice, 
oftez  les  abus  qui  (e  font  par  fa- 
neur 6c  furprife  aux  Evocations 
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Abolitions , faites  garder  Içs  or- 
donnances Royaux  de  poinéten 
poinét/ansy  contreuenir,  &Iai£- 
fez  aux  procez  les  formes  ordinai- 
res, fins  les  faire  iuger  par  Corn- 
rni{Taii*eS,he  rôpez  & enfraignez 
l’autorité  des  faintes  loix.-queleur 
vertu  ne  foit au papier,âins  en l’ef- 
feébcar  l’on  jugera  devofïre  bon- 
té comme  l’on  verra  voftre  incli- 
nation fe  porter  à l obièruation 

ouinfraélion  des  Ioixjfi  vous  liez 

a leur  entretien,  vous  .rendez  au 
peuple  ce  que  vousluy  deuez,  8c 
aucontraire  fivousles  enfraignez, 
vouspriuez  le  peuple  de  ce  que 
vous  elles  obligée  luy  laiifer  & di- 
ftribuer,  dont  arriuent malheurs 
fans  nombre  au  Roy  & àfes  lub- 
iets. Faites  que  la  luftice  foit  ren- 
due efgaIement:Tout  ainlî  qu’au 
corps  humain  la  nature  départ  a 
chaque  membre  autant  de  nour- 


riture  qu  ii  luy  faut,fâns  permettre 
quel  vn  fur  l'autre  vfurpe  rien  de 
l’ali  ment  commun:  Ainfi  deuez- 
vous  d’vne  mefme  balance  main- 
tenir les  lubiedh  du  Roy,gardant 
quelafubftartce  de  l’vn  ne  pafie 
enlautrejà fin  que d’vn pois elgal, 
le  corps  vniuerfelfoic  entretenu, 
Souiïencs-vous  que  le  moindre 
du  Royaume, eft  auflï  bien  fubiee 
du  Roy,que  le  plus  opulent,  & le 
plus  efleué  en  dignité.  Et  pour  ce 
vous  luy  deuéz  en  la  charge  què 
tenez  toute  femblable  iüftice. 
Voyez  aufii  que  l'aduaneémêt  de 
1 vn,  ne  foie  le  reéulement  dé  lau-. 
tre:prenez  garde  qu’il  n’y  a fi  petit 
cheueu  qui  ne  face  ombre  contre 
les  ray  6s  du  Soleil: & que  îafplen- 
deiu  de  voftrcauchorité,qui  con- 
fifte  en  laiuftice,diminueraquâd 
ellenelera  pas  vmuerfelle  , pour 
donner  a vn  chacun  ce  qui  luy 
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appartient.  Pour  ceft  cfTeft  pre- 
niez loreille  à qui  que  ce  (oit.  Car 
encores  que  {oyez  efleuee  à ce 
grand  degré  d’honneur,  fi  deuez- 
vous  d’vn  melme  oeil  receuoir  le 
panure  & le  riche  qui  vient  lup- 
plier  voftre  Majefté^afin  quecha- 
cü  autéps  de  la  milere,  ait  recours 
vers  voftre  bonté  & faueur,  pour 
en  auoir  dulecours  î (ouucni.z 
vous  queDieu  eft  par  deftus  vous. 
Si  que  telle  que  vous  monftrerez 
enuers  le  peuple, aufli  fie  monftre- 
ra-il  enuers  voussllvaudroit  beau- 


coup mieux  n’ouyr  aucunes 
plaintes  , qu’apres  les  auoir  en- 
tendues,^ donner  àceluy  quife 
plaint  aucun  loulagement.  1 1 fur 
tout,  M ad  a M E,  fouuenez-vous 
s’il  vous  plaift  que  les  Cours  de 
Parlement  & autres  fouueraines, 
chacune  diuerfemét  en  leurs  fub- 
iets,font  les  pièces  fondamentales 

i 
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de  l’Eftaf jpar  lefquelles  tiôz  R oy s 
ontheureufement  perpétué  leur 
Royaume  de  Pere  en  fils  iufques 
à buy  : Partant  deuez  principale^ 
ment  vous  eftudierau  fouftene- 
nient  de  ces  compagnies,  & pen- 
fer  que  ce  font  les  principalles  ar- 
mes,par  lefquelles  en  la  minorité 
de  noftre  Roy,faMajcftè  & la  vo- 
lire  feront  fin gulierem et  confer- 

f O 

uees  contre  tous  ceux  qui  fe  Hat- 
tans  par  leur  ambition  particuliè- 
re voudraient  comettre  quelque 
attentatichofe  que  ie  ne  penle  de- 
uoiraduenir,  & fupplie  humble- 
ment Dieu  qu’il  n’aduienne. 

Soulagement  du  • 

commun  peuple. 

A La  fuitte  de  cecyil  faut  pour- 
ueoir  aux  plaintes  cômunes 
& trop  véritables  de  la  vexation 
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dupeuple,parnoualitez , tributs, 
créations  d’offices, partiz  &autreS 
femblables  maux, par  lefquels  en 
promettant  de  vouloir  reiinir  le 
domaine  de  la  couronne,  on  alié- 
né à bon  eicient  le  coeur  du  peu- 
ple, principal  domaine  du  Roy. 
C’elt  pourquoy  par  voftre 
Sàgefl’e  & conduite  , iugerez 
siln’eft  point  beloin,  Sinon  du 
tout,  pour  le  moins  le  Soullager 
d’vne  bonne  & grande  partie  de 
ces  nouuelîes  impositions  & Sub- 
sides. Et  Singulièrement  d’abolir 
toutafaitce  party  tant  domma- 
geable qui  redonne  la  vie  à tant 
d’Eltats,  qui  deSlorsde  leurs  naffi- 
.Sànces  eftoientmortSjily  afoixan- 
teanspaflez,  dont  lenonvfage, 
d’vne  longue  ancienneté  nous 
enfeigne  qu’ils  ne  doiuent  nulle- 
ment  reuiure.*  Quand ie  di  cela. 
Madame,  ie  veux  dire  que 
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le  Prince  doit  traiter  fes  fubieéts 
à la  façon  des  abeilles,ne  luy  ofter 
le  miel  & la  cire.  Mais  pour  l’en- 
tretenir toufiours  en  vne  bonne 
Volonté  ■ luy  faire  part  du  fruidfc 
defon  labeur:Carc  eftlenourrif- 
lîer  qui  par  fon  pénible  exercice 
entretient  & faitviureiereftedu 
Royaume  en  repos.  Dcluy  vient 
le  trafic,les  richeffesj  l’or, le  tribut. 
C’eft  vue  fource  qui  découle  in- 
ceffammcnt  fans  iamais  tarir  : Si  le 
peuple  ceffe  fon  trauail , tout  le 
corps  de  I’Eftat  périra.  Si  vous  dé- 
lirez contregarder  le  Royaume, 
il  eftbefoin  deconferuer  le  peu- 
ple & l’accommoder.  Chofequi 
fera  facile  & de  prompte  execu- 
tion,quand  par  vn  entrelas  de  l’vri 
à;  l'autre  vous  ne  voudrez  rien  qui 
ne  foit  agréable  au  peuple , & que 
par  mefme  moyen  il  ne  fouhaite 
rien  que  de  voftre  volonté.  Il  faut 
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qu’ilyaitvnc  communication  & 
rapport  réciproque  entre  vous& 
luy, qu’il  fausface  à ce  qui  eft  de 
l’obey fiance,  & vousmonftriez 
ce  qui  eft  devoftre  (âge  comman- 
dement en  voftre  Regence.  Si 
vous  pren  ez  en  vous  cette  refolu- 
tion , vous  le  rendrez  infiniment 
afïedtionné  & deuotieux  au  ferui- 
ce  du  Roy,&:  à la  conferuation  de 
l’Eftat.Car  il  a accouftumé  de  fai- 
re pour  Ton  Roy, comme  le  corps 
pour  l’amenl  apporte  vn  mutuel 
confentement  pour  fe  ranger  à la 
volontédeceluy  quiIecondui6V, 
quil’infpire&faitfubfifter.  Mais 
s’il  eft  trop  harafle5il  ne  cefleraia- 
mais  défaire  comme  ceux  qui  a- 
gitez  d’vne  fieure  chaude,fe  tour- 
nent inceiTamment  fans  pouuoir 
trouuer  vn  cofte'  fur  lequel  ils 
puifient repoiencerrain  progno- 
iftic  de  la  ruine  d’vn  Royaume.  De 
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forte  qu’il  <cft  befoin  que  vous 
foyez  fongneufe  de  fa  faute.  Ayez 
feulement  cette  apprehéfion  que 
la  grandeur  du  Roy  defpend  de 
la  bien-aifànCe  defon  peuple,  8c 
lors  pour  maintenir  la  grandeur 
du  Roy,prendrez  refolution,que 
le  peuple  foit  riche  & à fon  aife: 
c’eftàdire,  que  tel  qu’il  fera,  tel 
aufïi  fera  le  Roy  .Tarn e ordinaire- 
ment fe  reffent  des  maladies  du 
co  rps.  Si  le  peuple  eft  pauure  ce 
fera  vn  pauure  Roy  ( encores  que 
fes  magazins  fulfent  comblez 
d’or&  d’argent)  fà  qualité  defpen- 
dant  de  celle  de  fon  peuple, parce 
que  c’eftlefujet  duquel  il  eft  de- 
nommé.  Voulez-vous  qu’il  vous 
ayme  8c  cheriffe  ? faites-luy  du 
biemcar  qui  Iemal-meine,il  ad- 
uient  qu’il  a le  commandement 
des  corps,&  non  celuy  des  coura- 
ges. Soyez-donc  pendant  ceftq 
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grande  charge  que  vous  tenez, 
femblable  à vne  belle  riuiere  cou- 
rante qui  porte  profit  à chacun. 
Le  fruit  que  recueillerez  du  bon 
traitement  que  vous  aurez  femé 
en  luy,fera  d’vne  merueilleufe  for- 
ce:cardelaen  auantilnerelpire- 
ra  queparles biens-faits  devoftre 
Majelté, qui  vous  fera  vn  moyen 
pour  aller  au  deuant  des  delTeins 
detousremueurs  d’Eftat,  qui  ne 
peuuent  rien  queparluy,  oftez- 
leur  le  peuple  , vous  les  rendez 
nuds  & vuides  de  toutes  forces. 
Oppofez  leur  donc  vn  peuple 
defchamé  de  tous  extraordinaires 

O 

impofts^l’experiece  vous  appren- 
dra que  de  pieds,de  mains,  & de 
cœuril  eftoulFera  toutes  leurs  en- 
treprifes  désieurs  naifîànces.Car  il 
feroit  à craindre  que  la  mefme 
expérience  nous  fit  voir  ce  que 
peutyn  peuple  mal-content  lié 


auecI’ambMo  des  grands,  qui  né 
remuent  les  opinions  des  fubiet$ 
c otreleur  Prince, que  fous  le  mal- 
que  du  bien  public,  dot  par  effe$ 

jls  font  les  premiers  corrupteurs, 

v , ■ ' i.'  ; 

Menafgement  des 
deniers. 


APres  que  vous  aurez  gratifie? 

le  peuple  de  toutes  ces  fu- 
perfluitez  & furcroiffances  qui 
î’affligeoient  : tenez  compte  du 
nombre  des  Proujnces  de  ce 


Royaume,  &dela  quantitéque 
chacune  contribue  deT aiiles,Im- 
pofts,Daces,GabeIles,Aydes,Tri- 
buts,  & autres  reuenus  publics, 
pour  fçauoir  certainement  ce  qui 
îelcuefur  le  peuple  par  chacüan, 
puis  examinez  à combie  annuel- 
lement peuuent  reuenir  les  pen- 
fiqns.,  tentes , gaiges  d officiers* 

D iij 
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payemens  delà  gendarmerie  Si 
autre  defpence  qu’il  faut  faire, afin 
que  par  vne  bonne  œcononue 
vous  régliez  en  forte  les  finances 
du  Roy  que  les  glueufes  mains  ne 
puiflent  retenir  ceux  qui  doiuent 
venir  de  net  dans  fes  coffres.  La 
recepte  ôc  defpence  veuë  & fccue 
au  vray  faites  s’il  vous  plaift , que 
ladefpencetant  ordinaire  qu’ex- 
traordinaire du  Royaume  pour  le 
rendre  durable.nefurmontelerc- 
uenu  du  Roy.fi  la  defpence  exce- 
de  le  reuenu , c’eft  à dire , qu’il  ne 
peut  gueres  durer. 

Guerre. 

TIrez  vous  de  la  guerre  foit 
Ciuile  ou  Effranger e:  l’vne 
& l'autre  ne  peuuët  apporter  que 
ruine,mort  & confufion.Nede- 
laiflez  point  la  paiXjVnionj&con-; 
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corde  que  vous  aueztant  dedans 
que  dehors  le  Royaume  j dont  il 
ncpeutreulîirqutyn  bien  infiny, 
àl’honneur&  repos  de  cet  Eftat. 
Toute  perfonne  qui  voudra  en- 

Î^ager  ailement  noftre  Roy  dans 
a guerre  pendant  fa  minorite'/ait 
croire  qu’il  veut  viure  dâs  les  trou- 
bles & nuages  du  temps,  craignât 
cjue  fes  actions  ne  Ibient  veuës  à 
leur  iourrou  bien  qu’il  defire  d’af- 
Ibuuirfon  ambition  & auarice  an 
péril  duRoy,&defon  Royaume, 
ou  pour  mieux  dire  qu’il  fouhait- 
te  bailler  air  à les  entreprifes  cou- 
uertes , qui  ne  peuuent  efclorre 
qu’à  l’ombre  des  diuifîons  &pelle 
melle  d’affaires:  &à  peu  dire  il  faut 
achepter  la  paix  à quelque  prix 
que  ce  foit , pluftoft  que  d’en  ve- 
nir aux  arm  es.  Celuy  qui  pendant 
le  bas  aage  du  Roy  a les  armes  au 
poing,  feignant  de  le  defFendre, 
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liiy  donne  fôuuent  Ialoy  au  pre- 
jadice  deluy  Ôc  delonEftat. 

En  tant  que  touche  la  guerre 

ciuile,dôneZ'VOUsbien  garde  d’y 
entrer: Car  to ut ainfi  que  les  mala 
dies  intérieures  fotde  plusdifficile 
cure  que  celles  qui  paroiflet,  mef- 
mes  quelles  conduifent  d’ordi- 
naire pied  à pied  vn  homme  au 
tombeau.  Ainfi  vne  guerre  quia 
pnt, ta naifiance  dansles entrailles 
cTvnR.oyaume,efi  beaucoup  plus 
ptrilieule  qu’vne  guerre  eftrange- 
re, parce  qu  eilelemenelenteméc 
a fa  derniere  fin.  V oulez  vous  dé- 
faire ou  depecer  cet  Ellat  ? entre- 
prenezvne  guerre  ciuilejdanspeu 
de  iours  elle  le  vous  mettra  au 
cercueil. 

Quant  à la  guerre  eftrangere, 
encores  moins  ladeuez  vous  en-, 
treprendre , ny  (ouhaitter.  Car 
eeftouurirla  porte  aux  eftrâgers 
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pour  Mettre  en  œUure  îa  m'auuai- 

ïe  volonté  qu  ils  pourraient  auoir 

coneeué  contre  le  R oy &làCou- 

rorinc  : la  honte  qui  les  retenoiç 

fetournera  en  fureur,  qui  leur 

frayera  la  voye  pour  Ce  faite  va 

chemin  dans  cetteFrance.Âulieu 

que  fi  vous  demeurez  dans  lèS  v \ 

Confins  de  la  paixjriul  de  voz  VOi- 

iîns(encores  qu’il  en  euft  la  vol5- 

tejpourfori  hoimeur,n ’erttrepré- 

dra  contre  leRoy  en  fort  bas  aage. 

Que  vous  amènera  J’vne  & 

I autre  guerre  ? ie  le  vous  dirav: 
nouuelles  impofitions? , nou- 
ueaux  Edidts  , qui  elpuilèront  le 
peuple  de  ce  qui  luy  refte  de  làncr 
& de  fubftance,  & rendrez  parce 
moyen  les  champs  fans  labeur,  le 
pàuure Tans  pain  , le  riche  fans 
moyens,  & en  fin  cet  Eflat  à foû1 

dernier  période. 

Le  commencement  & contt- 

■'  ■ 4 J 
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nuatiop  d’vne  guerre,  accumule, 
vne  grande  fuperfluité.  d,e  mau- 
uaifes  humeurs, qui  peu  à peu  dif- 
pofentle  corps  d'vne  Monarchie 
à reccuoir  & endurer  changeméc 
en  tous  fes  memt>res:Car  la  guer- 
re ell;  la  nacre,  nourrice  de  toute 
licence  & impunité  ^laquelle  dit 
pence  & exempte  vn  chacun  de 
la  fubieéïion  des  loix,&  du  com- 
mandement de  fes  luperieurs,qui 
ell:  le  feui  & vnique  moyen  par  le- 
quel la  liaifon  & vnité  d’vn  peu- 
ple fe  vient  à diffoudre. 

Rédez-vousfageparnoz  exem- 
ples domeftiques,&  fuÿuez  la  tra- 
ce qui  vous  a efté  battue  parle  feu 
Roy  (que  Dieu  abfolue)  pendant 
douze  années  entières.  Ilauoita- 

i ^ » *»  - t ■ i , " 

pris  ie  danger  que  porte  quant  &C 
loy  vne  guerre.  Recherchez  la 
paix  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume  : par  elle  vous  conler- 


35 

lierez  l’Eftat, aurez  moy  en  de  foq- 
lager  le  peuple , &le  defcharger 
dvn  fi  lourd  faix  qu’il  porte  il  y a 
fi  longtemps.  Faites  que  voftre 
vie  foitvne  viue  peinturé  de l’h  eU- 
reufecodition  d’vn  peuplé  exépt 
des  calamitez  & miferes  de  la 
guerre.  Où  pourriez  vous  cher- 
cher la  guerre  pour  iouit  dvne 
paix  plus  abfoluefLa  guerre  ne  fë 
doit  entreprendre  que  pour  era- 
pefcher  que  lé  peuple  ûé’fôft  affli- 
gé dedans  vne  paix. 

Il  eftbien  vray  qu’encôres  que 
vo9  ayez  lapaix  auec  les  fuiets  dû 
Roy,&  tous  vos  voifins , 'fr  ne  l’a 
deuez-voustênir  pour  fi  àtreflee 
que  la  guerre  ne  fepuiffe  ehnou- 
uoir:C’eftpourquoy3fi  le  trouviez 
bon,  il  vous  faut'  entretenir  gens 
de  guerre  dans  les  garnifons  fron- 
tières pour  crainte  deitre  furpiife 

& batuë  à rimpourueu;  Toute 
\ «■■■•  • • 
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paix  fans  arm  es  cftfoible. 

Remucurs  d’jEftat. 

VNeexceptio  apportere-je 
tout  ce  quei’ay  cy  defTus  dé- 
duit. Qu’il  fepourrafaire  qu’en  l'â- 
ge,foible  de  noftre  Roy,  quel- 
qu  vn  fera  fi  temerairej  de  vouloir 
remuer  fcs  fuiets, ou  fouspretex- 
tedelaReligiori,  oudu  bien  pu- 
blic,pour  sauantagerau  delàuan- 
tage  de  noftre  Roy.  Toutainfi 
c u vne  petite  maladie  croift  &de- 
ftruitle  corps,fi  d’heure  le  méde- 
cin n’y  applique  le  remede  pro- 
pre : aufli  en  ce  premier  mouue- 
ment  de  remuemcns  , fi  vous  n’y 
apportez  la  force  & l’autorité 
pour  arrefter  le  cours  d’vn  tel  mal- 
heur.il  embraiera  les  quatre  coins 
&le  milieu  de  la  France.  Lame- 
^eçiiie  première  lorcira  desCoui!» 
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Souueraines  , & c’eft  enquoy 

vous  cognoifirez  de  quel  poix  & 
neceffité  eiles  font , par  j’arreft 
defquelles,  celuy-Ià  fera  declaié 
(crimineux  delezeMajefté,&tout 
d vne  fuitte  donnerez  la  force 
pour  l’executer  auec  le  fer  & le 
feu,&lefuiure  d’vne  telle  ardeuç 
qu  il  fbitinuefly  en  quelqueplaçe 
qu’il  fe renferme  : &quelàlansle 
receuoir  à mercy  il  foit  pris  afin 
que  par  fa  tefte  le  refte  de  la  Fran- 
ce foit  deftourné  de  penfer  feule- 
ment a tomber  de  là  en  auant  en 
vne  fi  lourde  faute,  & quede  les 
cendres  on  en  face  vne  médecine 
a la  pofterité.  îa  Dieu  ne  plaifè, 
que  ieprefume  aucun  mal  en  au- 
cun Seigneur  de  la  France,m’af- 
fèurant  de  la  fidelité  generale  de 
tous:  bien  puif-ic  dire  en  paflànr, 
qu’vne  iniure  foufFerte  en  attire 
quant  & foy  mille  autres  & au 

E ni 
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contraire  qu’vne  iniure  v engee  e- 
ftouffe  tous  les  malheureux  def- 
feins  que  l’on  voudroit  projctter. 

. - V • . „ . „ j i 

Guerre  cTAlle- 
maigne. 

LEs  vns  vous  confeillent  de 
fecourir  les  Allemans,les  au- 
tres de  demeurer  paihble  &coye. 

Les  premiers  difent  que  le  feu 
Roy  s’y  eftoit  oblige  non  feule- 
ment de  parole,mais  deffe£t,que 
ne  les  fecourant  auiourdhuy, 
l’honneur  de  laFrance  y eft  enga- 
gé, que  c’eft  œuure  digne  dvn 
grandRoy  de  fecourir  desPrinces 
affligez,  lors  qu’vn  plus  puiflant 
veut  vfurper  leurs  Eftats  par  vn 
droit  de  bien-feance,  ou  titre  col- 
loré  de  depoft.  Que  ne  le  failànc 
on  les  pourra  précipiter  dans  va 
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defefpoir  de  fe  r’alier  âuec  luv 
pour  fe  heurter  contre  ce  Royau- 
me. Ou  en  tout  euenement,  par 
faute  de  les  fecourir,c  eft  préparer 
la  voye  d’auoir  de  nouueau  vn 
grandvoifin  contre  nous,qui  aura 
eftendu  par  noftre  conniuence 
ou  nonchalance  fes  limites  pour  à 
l’aduenir  félon  les  commoditez 
nous  affliger.  Auquel  cas.  il  ne 
nousrefteroit  que  le  repentir  eri 
l’ame,mais  à tart.  Leçon  familière 
aux  Princes  & Potentats  d’Italie* 
qui  fur  toute  chofe  empefehenc 
qu’vn  Prince  nouueau  s’agrandit 
fe  près  d’eux. 

Les  autres  font  d’aduis  qu’il  faut 
balancer  toutes  affaires  félon  la 

f 

diuerfité  des  obieâs  qui  fe  pre- 
fentent  a nos  yeux.  Que  ce  qui  e- 
ftoitbonà  vn  grand  guerrier,  ne 
fe  peut  rapporter  au  Roy  fon  fils 
en  la  foibleffe  de  l’aage  auquel  il 
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îuyafuccedé.  Que  c’eft  vnebellé 
choie  de  fecourir  des  Princes  af- 
filiez,mais  plus  belle  de  n'affliger 
mal  à propos  les  affaires.  Que  la 
mort  du  Roy  ionPere  l’a  detchar- 
gé  de  toutes  promcfles;  Que  les 
reiglesdu  deuoir  ne  l’obligent  à 
donner  lecours , d’autant  qu’en 
matiered’Eftat  l’honneur  le  doit 
melurerpar  ce  qui  eft  plus  necef- 
la  iré  pour  !e  bien,  repos,  & vtilité 
r î luy.&  de  les  fubieits.  Qu’en  la 
i an  elle  il  faut  craindre  la  confit-' 
ft  on  & anarchie  qui  fe  peut  loger 
e n certe  France  dedans  les  armes: 
& ou  en  voulant  conferuer  au- 
tr  v nous  ne  nous  perdions  nous 
meimes.Brief quil  peut  aduenir 
que  par  nollre  lecours  ces  Princes 
dix.  m g ers  feront  reftablis  dans 
leur  pays:maisauffi  peut  il  adue- 
nir le  contraire,  & qu’eu»  &no- 
ftre  lecours  feront  défaits,  & qu’en 

ee  mal- 
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ce  malheureux  fucCez,ce  fera  ou- 
urirla  porte aüx  victorieux  pour 
franchir  le  pas  chez  nous,&  nous 
exercer  rudement  aux  armes. Qui 
éft  vne  chôfe  que  pendant  la  mi- 
norité d’vnRoy  vous  deuez  craim 
dre  & fuir  comme  vn  efcueil.  Le- 
çon fort  bien  recognuë  par  no- 


mourant,  il  recommâdaqu  apres 
fon  decez,on  tint  le  Royaume  en 
paix,fans  prendre  aucune  difpute 
auec  le  Breton,  & tousfes  autres 
voifins,afinquele  Roy  Charles 
huidiefm  e fon  fils  aagé  de  treize 
ânSj&fonÈftàtpeuflent  demeu- 
rer paifiblesiufques  à ce  qu’il  feut 
paruenu  eh  aage  d’en  pouuoir  di- 
Ipofer  à fon' p lai  fit.  Et  long  temps 
auparauant  luyce  (âge  Goritran 
Roy  d’Orléans , Tuteur  de  Clo- 
taire fécond  Ion  riepueu,  aagé  de 
quatre  mois*  penfa  que  pour  ne 

P ' 
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mettre  point  Ton  Royaume  à lar 
mercy  de  toutes  fortes  de  maux, 
quiontaccouftuméd’affaillir  vn 
Eftat,  il  falloir  efleuer  fon  petit 
nepueu,&  luy  côferuer  la  Royau- 
té parvne  douce  procedure  , en 
diflïpant  auec  vne  dextérité  ad- 
mirable toutes  lès  nouuclletez 
quipoüuoient  naiftre  en  iceluy, 
quelques  perilleufes  qu  elles  fuf- 
fent  : luy  toutesfois  qui  pour  fa 
grandeur  ioinébe  à celle  de  fon 
nepueu  pouuoit  faire  tefte  à tous 
nouueaux  entrepreneurs.  Et  à 
tant  qu’il  faut  fur  toutes  chofes 
empefeher  que  les  Princes  & Sei- 
gneurs ne  foient  armez  fous  quel- 
que pretexte  qu’ils  vueillent  em- 
prunter de  la  Majefté  d’vnRoy, 
tant  & fi  longuement  qu’il  cft  en 
cette  foible  ieuneflè. 

Grandes  raifbns  Madame, 
4’vne  part  & d’autre  que  vous  de- 
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uezpcfer  d’vne  iufte  balace,  pour 
vouslailferpancherdu  cofté  qui 
regarde  le  plusvtile  Ôt  profitable 
pour  le  bien  & conferuation  du 
Roy,&  de  fon  Royaume,  épren- 
dre confeil  aûec  Dieu,  de  cequa- 
aiez  en  cecy  à faire:  & fur  tout  efti- 
mer  qu  auiourdhuy  dedans  ce 
Roiaume,  en  vne  afleurancede 
tout,  il  faut  tout  craindre. 


ILyala Religion  qui  peut  al- 
. tererlesvolontez  des  fubiedts. 
C’eft  vne  touche  qui  marque  iul- 
quesauvif  les  elprits  des  hom- 
mes,&  quiles  remue  d’vn  mou- 
uement  rapide  & extraordinaire, 
lequel  bouche  lesyeux  àla  confî- 
deration  durelpe£t,  du  deuoir  & 
de  l’obeylTance  que  Ton  doit  à 
ion  Prince.  Nous  deurions  tous 

F ij 
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fouhaiter  qu’il  n’y  euft  que  la  Re* 
ligion  Ancienne, en  laquelle  nous 
auons  efi:c  baptifez,nourriz  & ef- 
Ieuez.  Mais  les  maux  palfezqui 
ontprelque  mené  cette  France  à 
fa  derniere  fin  , doiuent  appren- 
dre clairement  les  malheurs  qui 
nous  talonnent,fila  raefine  maxi- 
me que  le  feu  Roy  a eftablic  n’effc 
inuiolablement  gardee  : lequel 
par  vn  fage  conleil  tolérant  l’exer- 
cice delà  Religion  prétendue  re- 
formée, feftablit  par  vn  mefme 
moyen  celuy  delà  Religion  Ca- 
tholique Apoftolique  & Romai- 
ne, ésvilles  cfquelles  il  yauoit  qua- 
rante & cinquante  ans  qu’elle  n’a- 
uoit  efté  exercée.  Ce  fujet  regar- 
de la  confèruation  del’Eftatdont 
Ja  Religion  fait  part  & portion. 
C’eft  pourquoy  il  n’y  faut  rien  air 
terer.Permettez  à ceux  de  la  Re- 


ligion ^retendue  reformee,  leli*. 


t>re  exercice  de  leur  Religion , Ie$ 
Chambres  mi-parties,  & les  viUes 
qui  leur  ont  efté  accordées  pour 
îeùrfeureté.  Brief  n’oubliez  rien 
de  ce  que  le  feu  R oy  leur  cxftroy- 
oit  : comme  Prince  qui  fçauoic 
combien  il  importoitàl’Eftat,  de 
ne  remuer  point  cette  corde.TOut 
cela  les  contiendra  dans  le  vœu 
d’obeyflancet  Et  ne  feraau  pou- 
Uoir  de  quelque  grand  que  ce  foie 
de  les  faire  fortir  hors  d’eux,  ny 
du  deuoir  qu’ils  doiuent  naturel- 
lement à leurRoy,  C’eftvn  corps 
compofé  de  telles  liaifons, qu’il  ne 
reçoit mouuement  qu’aux  eflan- 
ccmens  qu'on  donne  à lEdicft, 
qui  a efté  crée  pour  le  conferuer: 
ne  fiites  aucune  brefehe  â cet 


Edi&jil  demeure  immobilç,& fes 
principales  parties  fans  remue- 
ment. Ce  corps  ne  reflemble  pas 
;e,oules  grofles  & petites 

F iij 
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jpicccs  fe  meincnt  enfemblement 
les  vnes  par  les  autres:icy  les  grads 
n’ont  force  ny  vertu  lans  le 
peuple.  , quelque  contenance 
qu’ils  facent  : comme  quelques? 
fois  nous  l’auons  veu.lors  que  l’o- 
pinion les  prenoit  de  vouloir  re- 
muer,dontils  furent  fagement& 
fortement  par  luy  deftournez.Au 
contraire,  nous  aupns  mémoire 
que  le  peuple  feul  à la  Rochelle 
fouftint  les  efforts  de  la  guerre 
fans  leur  appuy,qui  s’eft  toufiours 
maintenu  dans  l’obeyflànce  par 
la  fage  prudence  des  Ediéts  de  pa- 
cificatio.  Conclufion,MAD  à me, 
. entretenez  cet  Edidt  en  tous  fes 
poincts,&  çequia  efté  authorifé 
par  la  fageffe  du  feu  Roy  : Il  ne 
faut  craindre  en  aucune  façon 
ceux  qui  tiennent  les  premiers 
rangs  entr’eux.  Enfraignez-le  en 
quelquepartie  : cenelontpasde 
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petits  arcf-boutans  pour  efmou- 
uoir  les  humeurs  dupeuplercho- 
fequitourneroità  l’entiere  defb- 
lationde  l’Eftat,  ie  veux  dire  des 
deuxReligionsd’vnedefquellesat* 
tireroit  quant  & foy  la  perte  & 
ruine  de  l’autre.  Au  lieu  que  la 
conferuation  des  deux  : y appor- 
tant fimplement  les  prières , les 
ieufnes,la  modeftie,la  chafteté,Ies 
prédications,  vn  bon  exemple  a- 
uec  vne  làinéte  vie , fera  la  manu- 
tention de  l’ancienne,  &l’anean- 
tiflement  delanouuelle. 

Prédicateurs] 

LA  faculté  de  bien  dire  en  la 
bouche  d’vn  prédicateur  eft 
vn  beau  & riche  prefentde  natu- 
re, lequel  augmenté  & cultiué  par 
long  vfàge  & eftude  , donne  lu- 
mière & ornement  aux  belles  cp- 
_ . __  ^ ^ * 
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ceptiôns  de  fon  efprit , qui  regar- 
de le  lalut  de  noz  âmes.  Mais  s’il 
veultmal  vler  delà  douceur  de 
langage , il  n’y  a pelle  plus  nuifan- 
ie  à vn  Royaume  que  ce  Prédica- 
teur bien  emparle'.  C’cftvn  fer- 
rent quile  débondé  pouf  rauager 
tout  vn  peuple , fa  langue  eft  pro- 

{nemét  vn  glaiue  duquel  dépend 
a vie  ou  la  mort  de  ceux,  pour  & 
cotre  lelquels  il  l’employ  e , il  ton- 
ne, il  efclaire,ilfoudroye,& pelle 
melle  vrayement  le  Ciel  & la  ter- 
re,quand  pour  venir  au  dclïiis  de 
fes  intentions, il  abufe  mal  à pro-, 
pos  des  pallages  delà  lâin&e  Et 
criture,par  l’explication  defquels 
il  préoccupé  & gaigne  autant  de 
lieu  en  leur  creance  qu  il  veült  : il 
n’y  a rie  quelque  incroyable  qu’il 
foit, qu’en  bien  dilànt  il  ne  rende 
probabIe,& rien  de  tant  rude  & 
malpoly  qui  ne  loit  illullrej  & 

comme. 
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comme  agencé  par  Ton  bien  dire; 
fon  parler  fait  en  vne  multitude 
du  peuple  j ce  que  peut  fai- 
re le  fer  en  vrte  armee.àceuxmef- 
mement  lefquels  le  venant  ouyf 
n y apportent  qu’vnefprit  de  de- 
uotion  & obeyifance  dont  le  Pré- 
dicateur fait  induftrieufemétfon 
profitai  mene  & manie  leurs  ef- 
prits  à fon  plaifir,&  fçait  remuer  à 
propos  leurs  affedions , leur  allu- 
me & enflamme  le  courage  de 
telle  forte  qu’ils  oublient  toute 
Crainte  de  danger , toutes  obliga- 
tions de  bien-faits.  L’ouve  eftce- 
luy  de  tous  les  fens  de  Nature,' 
qui  porte  par  le  moyen  de  la  voix 
de  plus  & plus  grandes  paflions 
dedans  l’ame.  Pour  aller  au  dé- 
liant des  efleds  d’vn  tel  inftru- 
métvous  deuezd’vn  commâde- 
ment  abfolu  faire  qu’il  banniffe 
defes  prédications  toutes  irtuedi- 
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ues, allumettes  defedition  , qu’il 
ne  prefche  que  Ton  texte,  l’obeyfi 
lance  dufubied:  enuerslon  Roy, 
& à peu  dire  l’vnion  & concor- 
de generale  des  grands  & petits. 
S’il  fait  autrement,  traittez  le  à la 
façon  de  Frere  Anthoine  Fradin 
Cordelierquifutchalfé  & banny 
du  Royaume  par  Louys  vnziefi 
me  pour  auoirpafle  les  bornes  de 
fes  prédications,  & difputé  del’E- 
ftat  delà  Couronne  en  là  chaire, 
au  lieu  deprefchcr  l’Euangile. 

Sacre  du  Roy. 

ENcores  que  nous  ne  puiC 
fions  forcer  lesloixde  natu- 
re,ie  veux  dire  former  & donner 
à la  Ieuneife  de  noftre  Roy  , ce 
grand  lens,  ceiugement  ôc  con- 
duicle  requile  pourlegouuerne- 
ment  de  fon  Royaume  , que  le 
temps  feul  luy  peut  produire  , fi 


eft-ceqtîe  vous  ne  deuez  atten- 
dre J’aage  de  majorité  à le  faire 
oindre,facrer,&  couronner:  il  eft 
noftre  Roy, vieux  ou  ieune,  il  luy 
faut  toufiours  appliquer  ces 
iàinéts  Caractères;  oudoiuentaf- 
fifter  tous  les  Princes  du  Sang,au- 
tres  Princes,  & Officiers  de  laCou* 
ronne.  Apres  cela,  faites  luy  faire 
Vnevifite  generale  par  tout  fon 
Royaurne,a  fin  que  chacun  de  fes 
fujeétslerecognoilfe  &luyprefte 
le  ferment  de  fidelité. La  prelence 
du  Prince  de  quelqu’ aage  qu’il 
foit,  eft  de  fi  grand  mérité  & re- 
commandation entiers  fes  fub- 
ieéts , qu’elle  efmeut  à merueille 
leurs  efprits  à luy  vouloir  vne 
bien-veiiîance.  Et  neantmoins. 
Madame,  il  eft  neceflaire  en 
cecyde  faire  la-  guerre  à l’œil,  8c 
en  vlèr  ainfi  que  trouuerez  les 
affaires  difpofees,{ans  vous  eflon- 
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gner  aife'mentdela  ville  premier 
re  & capitale  de  France,  qüç 
vous  voyez  par  Tes  pleurs  fdtre 
dutout  vouée  au  feruice  de  ion 
Prince.  ’■  . ; 

i *'  " 

Aflemblee  d’Eftats, 

VOvs  ne  deuez  aflembler 
les  Eftats,  non  pas  pour  la 
railon  que  l’on  faiçt  ionner  à 
vos  oreilles,  qu’ils  apporçeroient 
quelque  retranchement  à voftre 
granc  eur.  C’eft  tout  le  contraire, 
les  Eftats  y ayant  pafle  en  corps, 
& en  authorite  publique,  luy 
donneroient  vnplainpied,  Mais 
lefubied  pourquoy  vous  deuez 
eflongner  de  faire  cette  aflem- 
blee, iele  vousdiray.  Ce  feroJt 
vn  outil  à ceux  qui  voudroient 
remuer  lEftat  pour  donner  vue 
fprjmçà  leurs  brigues,  chacun  e$ 


53 

droiâ:  foy  gangneroit  vns  &am 
très  des  députez  par  courtoifies, 
prefensjbien-faidis  , belles  pro- 
mefles  & autres  faueurs  , & tous 
ces  particuliers  retournez  en  leurs 
Prouinces  feruiroient  de  fiam- 
beaux  pour  allumer  des  nou- 
ueaux  feux,&  remuemens.le  fçay 
bien  qu’il  n’y  a Prince  ou  grand 
Seigneur  quiait  ce  projet  en  la 
telle,  eftants  tous  d’vne  mefme 
deuotion,  vouez  à la  fidelité  du 
Roy.-maistâtyaqu’ilsfont  hom- 
mes, & comme  tels  leur  faut  ofter 
toutes  occafions  de  mal  faire,  ou 
mal  penfer.  D^ordinaire  les  Eftars 
s’aflemblentpour  pourueoir  aux 
plaintes  prefentes  & futures  du 
general  de  cette  Monarchie,  & 
ramener  les  chcfes  dans  leur  am 
cien  train.  Vous  fçauez  où  gifi: 
lamaladie,ordonnez  luy  le  reme- 
deque  vous  feriez  s’ilauoit  efté 

G iii 


Impofts,&Subfides.Ilvs 
gratifiervn  peupleque  le 
der.La  force  des  maladie 
àmefure  que  la  vigueur 
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ouy.  Aux  Prélats  diminuez  leurs 
décimés,  ce  font  ceux  qui  délient 
ou  parleur  dodrine  ou  par  leur 
bon  exemple,  les  âmes  &volon- 
tezde  la  nobîelfe  6c  du  peuple, 
liez  au  feruice  de  leur  Prince, 
Quafit  à la  Noblelfe  gratifiez-ià, 
ho  norez-  là,  &luy  mettez  les  char- 
ges publiques  entre  mains, elle  eft 
la  fa<fture&  créature  du  Roy,  la- 
quelle raporte  tous  fes  exploits  à 
laduantage, profit,  &entretene- 
ment  du  Chef  dont  elle  prend 
lonelfence,  &nourriture.PourIe 

peupIe,commele^n^f»mf>n»-  /Tu* 

lequel  eft  balh 
lequel  deftruit, 

qu’il  puilfe  fuBfifter , foulagez-Ie, 

uxhdicbC 
vaut  mieux 
Iegourmâ- 
s décliné 

naturellè 
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des  corps  malades  va  decrôiflànt.^ 
Au  rebours  vn  peuple  quelque  ri- 
che, fort,  & vigoureux  qu’il  Toit, 
delchct  à mefure  que  IesTailles 
Impolis  croiflent.  Nous  ne  nous 
enapperceuons  qu’à  la  façon  du 

marcher  del’elguilled’vne  mon- 
tre, le  chemin  de  laquelle  ne  le 
cognoift  que  quand  elle  a fait  Ion 
cours  & reuolution , & laperte  8c 
ruine  d vri  peuple  en  là  cheute. 
Par  là,  Mad  âme,  vous  fermer 
la  bouche,  & aux  trois  Eliats,  & à 

J. 

tous  ceux  qui  mettront  en  auant 
qu’il  les  fautalîembler  , & euitez 
vn  iouiletiement  que  le  temps 
pourroit  enfanter. 


■ ' - „ . . ; ; • 

NEdefapointez  lesSeigneurs, 
Gentils-hommes  & Offi- 
ciers a qui  le  feu  Roy  difhibuoit 


Royaume,  & le  remettre  en  paix, 
isc  bon  ordre.  Louys  vnziefmc 
vray  Patron  de  la  prudence, quel- 
que  temps  auant  Ton  trefpas  vou- 
lut voir  ton  fils  qu’il  n’auoit  veu 
de  plufieurs  années,  fur  tout  Iuy 
commanda  apres  Ton  decez  de 
n’apporter  aucun  changement  en 
ià  Cour  ny  en  ceux  qu’il  entrete- 
noit&auoitefieué  aux  digmtez. 
Commandement  fondé  lur  cei 
que  le  Roy  Charles  teptiefmefon 
pere  mort,il  retrancha  les  appdin- 
temens  de  la  noblefle  , & autres 
Officiers  quiaüoientaux  defpens 
de  leur  fang  mérité  ce  qu  ils  potTe- 
doient:  le  tuecez  duquel  conteil 
Juy  penta  pourchatTer  ta  perce  , 8c 
celle  de  ton  Royaume  , par  la 


güetre  du  Bien  Public  l que  luÿ 
allumèrent  tous  Ces  malcontens; 
Il  voulut  apprendre  à Ton  fils^ 
Combien  vri  changement  incon- 
fid  eré  eft  de  dangereüfe  confier 
quence.  ' 


tous 


VOuIez  Vous  pratiquer  vif 
fage  Confeibappellez  prés 
dü  Roy,&  de  vous,  tous  les  Prin- 
ces,Gouuerneurs  generaux, & vri 
ou  deux  Seigneurs  de  chafqü© 
troüincej  donnez-leur  des  péri- 
fions  à fin  qu’ils  s’y  paillent  en- 
tretenir, & leur  faites  félon  leurs 
qualitez  efgallement  carelFess 
poureuiterla  jaloufie , mere  des 
diüifioris  & partialitez.Le  bien  éc 
les  faneurs  qu’ils  rèceurôt  du  Rbÿ 
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& de  vous  leur  accroiftra  l’enuîe 
&Ie  defir  qu’ils  ont  au  bien  de  fou 
feruice  ôc  du  voftre,  & chacun  en 
fa  prouince  ddïipera  toutes  les 
pratiques  qui  peuuent  naiftre 
contre  le  feruice  de  fa  Majefté. 

Intendans  de  la 
; , Iuftice, 

POurfçauoir  tout  cè  qui  fe 
paffe  dans  les  Prouinces, 
voyez  s'il  feroit  à propos  d’y  de- 
putei  Intendans  delà  Iuftice,  qui 
vous  rapportent  félon  les  occa- 
sions cequis’yfait  & mefnage,5£ 
les  plaintes  de  toutle  peuple. 

Alliances. 

1 Tfl  • . ■ ■ ‘ 

COnferuez  bien  noftre  Roy 
auec  le  Pape  , le  Roy  d’£f 
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pagne, le  Roy  d’Angleterre,  I'Ar? 
çhiduCjles  Suiffes,&  tqus  nos  au- 
tres alliez,  renouuelez  auee  eux 
les  alliances.  Ce  vous  fera  vu 
grand  & fouuerain  bien  pour 
maintenir  la  paix  en  ce  r o yaum  e, 
quand  vous  ferez  affeuree  que 
vos  voifinsne  trameront  aucune 
entrepnfe  contre  le  Rov  & ion 
£iht, 

P aris  & autres  villes. 

VOus  recognoifîèza  livra  y," 
l’afFeétion  & fidelité  que  les 
Parifiensont  euauferuice  du  feu 
Roy, par  les  dernieres  larmes  que 
perits  & grands  ont  refpandu 
jîourtefmoignerauRoy  & à vous 
1 extreme regret  de  la  perte  qu’ils 
ont  receue  en  la  mort  de  celuy 
par  qui  ils  viuoient.  Tout  ainfx 
qn  en  vne  horloge  le  reflort  fait 

H ij 


jnouuoirçoutes  les  autres  pièces.1 
Ainlî  en  ce  Royaume  fur  le  mo- 
dule de  Paris,  les  autres  villes  for* 
ment  d’ordinaire  leurs  opinions. 
Vous  elles  certaine  de  la  bonne 
Volonté  que  les  Parifiens  ont  an 
lerujcedu  Roy  , laquelle  ils  ont 
perpétuée  en  (a  perlonne  par  vnc 
Continuation  du  pejreau  fils.C  eft 
pourquoy  vous  deuez  armertou- 
iicurs  de  leurs  bônesyolotezpour 
in  .1  uirevn  chaçû,à  faire  le  femblar 
ble.EltablilTez-yCapitaineSj.Lieu-' 
tenans  &c  En  feignes  parles  quar- 
tiers, qui  foient  tous  recogneus 
gens  de  bien , & ne  refpirans  que 
le  feruice  du  R oy, entremêliez  de 
perlbnnes  de  robe  longue,Finan- 
ciers  & Marchans,  lefquels  pré- 
sent le  ferment  de  fidelité  entre 
vos  mains.  Ceux-là maintiendrot 
les  Parifiens  dems  l’pbçyltelfei^ 


s’il  arriue  quelque  accident  ino- 
piné, vous  fer ez  afïeuree  que  le 
Roy  a là  autant  de  feruiteurs , qui 
libéralement  emploiront  leurs 
yiespour  conferuer  fa  perfonne, 
& maintenir  leurs  compatriotes 
dfouz  le  joug  du  feruice^  quils 
doiuent  naturellement  a leuç 
Prince. 1 

Commandez  que  dedans  Paris 

il  n y ait  point  tant  d’efp ecs  eftram 
gérés,  & que  les  choies  pour  ce 
regard  fe  reduilent  a linflar  du 
temps  du  feu  Roy,  ne  deuant  pas 
chaque  Seigneur  en  fpn  endroi£t 
cftre  moins  affeure  maintenant 
quil  eftoitlors.  Pqliçe^eut  eftre 

aucunementfafcheufe  a digerer, 
mais  qui  doit  toutesfois  entrer  en. 
l'opinion  4c  tout  bon  fujeét  du 
Roy,  Quant  à toutes  les  autres 
yilles^cmrçtenez  les  par  lettres  en 
leur  faifant  lentir  fpuuent  le  defir 
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qncle  Roy  & vous  auez  de  les 
ioulagcr  & conferuer  en  paix, 
qu’cll  esfe  donnent  bien  garde  de 
le  laifler  furprendre  aux  faux 
bruits,  que  quelques  mefchans 
pourroienc  eftaller  pour  verita- 
blés  , qui  ne  feruirpient  que  de 
comble  à leurs  malheurs. 

Audiences. 

r ^ 

SI  vous  fouhaittez.de  conten- 
ter l’Ecclefiaftic , le  Gentil- 
homme & le  commun  peuple: 
faites.  Madame,  s’il  vous  plaift 
que  celuy  qui  veut  parler  à vous, 
syadrefle  fins  aucun  entremet- 
teur,afin  quel  obligation  entière 
vous  en  demeurc.Pour  cet  efFeéfc 
ordonneziours  certains,aufquels 
chacun  puilfe  auoir  libre  accez 
vers  voftre  Maiefté,affifl:ée  detels 
Seigneurs  qu’il  vous  plaira,  pour 
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Vous  faire  fes  plaintes  & remon- 
ftrances.il  en  naiftra  doublepro- 
fif  y 1 vnque  vous  entendrez  les 
chofes  lelon  leur  naturel,  fans 
quon  leur  face  prendre  autre  vi- 
' fage: l’autre  queceluy  à qui  vous 
preftcrez  vne  benigne  audience 
S’en  ira  contét*  encores  que  quel* 
quesfois  mal-content  pour  n’a- 
uoir  obtenu  tout  ce  qu’il  deman- 
doit.Pafferparlamifericorde  des 
perfonnesqui  ayentla  liberté  de 
donner  ou  refùferrentreë  à ceux 
qui  Ce  veulent  plaindre,  c’eft  ven- 
dre les  parfums  des  Princes  , aux 
’ delpens  de  leur  réputation  ôé 
grandeur. 


SVrtout  gardez-vous  d’vlef 
Amplement  de  voftreconfeil 
au  maniement  des  affaires  de  ce 
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Royaume  : Nos  volontéz  font  à 
nous  d’ordinaire  fauorables,  qui 
peuuent  détourner  noz  Cens  de  la 
bonne  voye.  Cortfeillez-vous 
premièrement  auec  Dieu  , & 
qu’illoitle  fanal  de  vos  actions: 
que  I on  apporte  pour  la  confer- 
uation  de  i’Eftat,tant  de  maximes 
d’Efiat  qu’on  voudra  , e’eft  vne 
prudence  vaine,  fi  Dieu  n’eft  de 
fa  partic:püis  prenez  aduis  de  per- 
fonnes  experimentees  en  plu- 
fieurs  chofes , qui  foient  remplis 
de  difcretion  , d’âge  & de  preu- 
d’hommie,&  qui  n ayent  rien  en 
famé  que  la  vieillefle  n’ait  rendu 
mur,  graue , confiant  & repofé. 
Le  conleii  desieunes  efi  aucun  es- 
fois  bon  , mais  celuy  des  vieux 
efi  communément  meilleur  : & 
fui  tout  ttauaïllezfoignéufèmenÉ 
â recoenoifire  ceux  defquek 

Vous 


U+,  & W 

vous  prendrez  confeil , «car  fou- 
tient  fous  le  voilé  de  probité , eft 
cachée  vne  defloyauté. 

r \ ' . / 

V-  ^ * "N;  , t 

MAdame  , T dus  ces  dit 
cours  vous  donnent  le 
pouuoir  de  bien  conduire  cet 
Eftat.  le  maffeuré  que  vous a- 
ùez  aufifi  le  vouloir  : dedans  la 
puiffance  6c  la  volonté  toute  œu- 
ure  fe  comprend,  & nul  ne  peut 
eftre  fruftre  de  fort  attente  quand 
il  a 1 vn  & l’autre  pour  but.  Dieu 
par  là  fainéte  grâce  vous  les  o- 
élroye  tous  deux,  pour  ache- 
miner toutes  choies  au  bien  , 6c 
les  reigler  par  vne  vôye  efgale, 
afin  qu  elles  preignent  vne  bon- 
ne & heureùfe  fin  , qui  ne  regar- 
de que  l’augmentation  & accroif- 
fement  de  la  grandeur  du  Pvoy 

I ' " 
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& de  fon  Eftat  : Vous  fuppîiant 

tref-humblement,  M adame  , 
vouloir  prendre  de  bonne 
part  ces  prefentes  remonftran- 
ces  qui  vous  font  faictes  par 
celuy  qui  eft, 

■J  • 

Voftretrebhumble  tres-fidclle  & tref-obeif- 
• fant  fubjet  & feruiteur,  N.  Pas  qjt  i e b. 
Confeiller  & Mafftre  des  Recettes  or- 
naiie  de  l’Hofltel  du  Roy. 


' Extrait  du  Triuilege  du  Roy. 

O vV  s par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Nauarre,  a nos 
amez &:  fealz  Confeillers  les  gens 
tenansnos  Cours  de  Parlement, 
Prcuoft  de  Paris  , Baillif  de  Rouen,  Sencf. 
chaux  de  Lyon,Tolofe,  Bordeaux  8c  Poitou 
& leurs  Lieutenans  : Et  à tous  nos  autres 
iufticiers  &officiers  qu’il  appartiendra  Salut. 
N'oftrc  bien  aymélean  Petit-pas,  marchand 
Libraire  8c  Imprimeur  enl’Vniuerhté  de  Pa- 
ris,nous  a fait  remonftrer  qu’il  arec o uuré  vn 
Liure  initulé  R^emonjirances  trèf-humbles  a U 
]{oyne  mere  l{e^ente  en  France  pour  U confcrudtion 
de  l* E fl  M fendant  U minorité  du  Royfonfils , le- 
quel il  feroit  volontiers  imprimer,  mais  il 
craint  qu  apres  Falloir  expofé,  autres  Impri- 
me urs& Libraire  s de  cetuy  noftreRoyaume, 
le  vdufiflent  femblablement  imprimer,  ou. 
fufcitaffènt  les  étrangers  à ce  faire,  8c  par  ce 
moyen  fruftrer  ledit  Petit-pas  de  fes  frais  8c 
mifes, rendre  fa  peine  inutile  8c  luy  faire  rece- 
u-oir  perte  8c  dommage.Pour  a quoy  obuier, 
ôcahn  qu’il  fe  re  Rente  du  frméfc  de  ion  la- 
beur, il  nous  a tref-humblement  fupplié  &: 
requis  luy  permettre  faire  imprimer  ledit  Li- 
ure en  tel  caraéiere  que  bon  luy  femblera,  8c 
in  terdire  à tous  autres  Imprimeurs  ouLibrai- 
res  de  l’imprimer,  8c  aux  eftrangers  d en  ap- 
porter,vendre  ne  diftribuer  en  aucune  ma- 
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nicre  qucccfoit , Sc  à ces  Ans  luy  o&royer 
nos  lettres  necelïaires.Novs  a ces  cavses 
délirant  l’aduanccmcnt  de  la  chofe  publique 
en  cctuy  noftrc  Royaumc,&:  ne  voulant  per- 
mettre que  le  fuppliant  Toit  fruftré  de  Tes 
frais,  peines,  & labeurs,  vous  mandons  &ç 
enjoignons  par  ces  prefentes  que  vous  ayeç 
à permettre  comme  nous  permettons  audit 
Petit-pas , imprimer  ou  faire  imprimer  ledit 
Liure  , vendre  &diftribuer  iceluy  en  telles 
formes  de  caraéteres  que  bon  luy  femblera; 
Faifant  tres-expreffes  inhibitions  & defen- 
Fes  à tous  autres  Imprimeurs,Libraires  8c  au- 
tres perfonnes  de  quelque  eftat  de  condition 
qu’ils  foient  de  l’imprimer  ou  Faire  imprimer 
vendre  Sc  diftribuer,  contrefaire  ou  altérer 
fans  le  confentement  duciit  Petit -pas,  durant 
le  terme  de  fix  ans , apres  que  ledit  liure  fera 
jiaracheué  d’irnprimer,&'  aux  eitrangers  d’en 
«*pporter,yendre  ne  diftribüet , finon  que  dé 
ceux  qu’aura  fait  imprimer  ledit  fuppliant, 
furpeineauxeontreuenansde  vingt  cioqli- 
lires  tournois  d’amende  pour  chacun  exem- 
plaire,applicable  moitié  à nous  , Sc  l’autre 
moitié  audit  fuppliant,  confifcation  d’iceux, 
de(pens,dommages  écinterefts.  De  ce  faire 
vous  donnons  pouuoir  de  mandement  fpe- 
fial,nonobftant  oppohtiôs  ou  appellations 
quelsconqueSjpourlefquelles  & fans  preiu- 
dice  d’icelles  ne  voulons  eftre  différé.  Cla- 
meur de  Haro, Charte  N ormand  e,&  ptiuile- 
ge  de  pays  , aufquels  nous  auons  dérogé  de 
dérogeons  par  cefditcs  prefentes  : Etpource 
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que  d’icelles  le  fuppliant  pourra  auoir  affai- 
rc  en  plulieurs  & diuers  lieux,  nous  voulons 
queau  vidimus  d’icelles  fait  par  l’vn  de  nos 
amez  & féaux  Confeillers,Nctaires  &Secte- 
. taires , foy  loitadiouftee  comme  au  prefent 
original,  & outre  qu’en  mettant  parbricfle 
contenu  du  prefent  priuilege,  au  commen- 
cement ou  fin  dudit  Liure,  que  celaait  forme 
de  lignification , ôc  foit  de  tel  effe'dfc , force  & 
vertu,  que  fi  cefdites  preFçntes  auoient  efté 
particulièrement  monfirees  lignifiées: 
Cartel eftnoftre  plaifir»  Donné  à Paris  le 
dernier  Juillet , 1 an  de  grâce  mil  fixeens  dix9 
Sc  de  nollre  Régné  le  premier. 


far  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé  B ri  gard* 
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